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AOVINIAT RIONUM TUUM 

Dieu p^ofège Ta Bjancel 

La Journée 
La Chambre ayant * • * • * * * * * * t 

bau «MM aumin intértt, une P»*»»,™ 
budget 4a l'agriculture, M repose JM»* 
qu'à lundi. 

AuCamailtfM a ^ i f t e M ^ M i o u r J a 
général Manan a • • nawaaa ^̂ sts»»»"»} 

Parmi laa autraa mmtHrn traites* il 
faut signaler ce m de* OanaaUa de 

LaOanarétdMtaMialiojiaiatjMaadat 

du Paawle-Calais s'est 9"?***•£•* 
b r a n , animé, pratiqua, «aiment anaau. 

tl mt'ctwanrM dimanche par la confé-
ranaa tradHiannall. à l'Hipp^rarna ou 
M. da Lnmarrslle tt Mgr Henry P""-
drant la parala. 

subite^ de Dijan, publia 
iMataira d'un maira qui 

vendrégJtas da tanvillaga. 

delaprin-' * • • • ' " • - t o n n a laga da la prin 

• da ••isrbsji a au liau auteur 

ROME 
L a d é i l — l * u da osurdla 
Notre correspondant particulier noua té

légraphie : 
De» nouvelles fantaisistes présentent la 

ieUmlKi'ilnii du cardinal Netto, archevêque 
On Lisbonne, sous des couleurs absolument 
Inexsetee.'tftpwla trots « m déjà,»» cardinal 
Netto. en raison de sa santé faible, deman
dait au Pape de l'autoriser à démissionner. 
Pie X, ayant trouvé un sujet capable de 
remplir ces importantes fonctions, a ac
cepté. Cette démission n'a donc été causée 
par aucune intervention du ministre 
Franco. 

Mgr A a n o t t o « m l t t a « . • • » « 
Hier vendredi, le Saint-Père a reçu 

Mgr Amette en audience de congé. 

.Contre la dévolution 
des biens ecclésiastiques 

' Pu 5 voix contre 2, le Bureau de bien
faisance de Measei (Orne) a refusé de solli
citer la dévolution des biens d'église. 

Voici les principaux considérants de cette 
Intéressante délibération : 
I « M. le maire fait remarquer la gravité par
ticulière de la position de la question, de la
quelle 11 résulterait que ce sont les membres 
'du bureau qui prendraient les devants et ré
clameraient l'attribution des biens. L'origine 
ae ce» M i l qui sont Mens d'église donnerait 
a cette initiative du bureau une signification 
particulièrement grave, puisque nul n'Ignore 
que l'Eglise frappe d'excommunication toutes 
personnes qui détiennent le» biens consacrés 
Su culte. M. le maire (ait d'ailleurs remarquer 

3us l'article 2 de la loi du £ Janvier 1907 ne 
ispose pas que les Mené en question doivent 

aire acceptés par les établissements suxquels 
an veut les attribuer. 

Les bureaux ne peuvent pas, en con
science, solliciter de telles dévolutions. Ils 
né peuvent qu'accepter avec l'autorisation 
de l'éveque, si elle intervient, ou subir mal
gré eux. 
*••••>> • 

glain-chant grégorien 
(Edition mf/carre) 

I. H T.ittf.» QEADUALIS » 
f M. le comm. Se oui. directeur de l'Impri
merie Vaticane. nous écrit de Rome, a la date 
du 4 novembre 1907 : 

Nous avons l'honneur de vous informer 

Sue le Liber Graduait* paraîtra vers la fin 
e l'année ou plutôt en janvier 1908. 

* Nous rappelons qu'on peut souscrire à nos 
bureaux pour ce l.ihT Graduiilli. premier vo 
fume ln-ft* d'environ 900 pages, imprimé su 
Vatican en caractères neufs m trén clairs et 
Sur papier à la main, au pi lx de 6 francs 
broché M de 10 fraru» relié. 

Le nombre en est limité et H n'y aura pas de 
tirage supplémentaire : c** e*«n>pteires <J« 
l'édition offl< îelle seront doue, v rehx?ini>Uble 
ment, tit-s recher< lifï 

H. — OBDllf AUX S 2 LA. VTfSZ 

m « KTSIALZ » 
Ln \<.l .' 0 U » 

purt, l l r W d i 
- l i . U. G0 eti „..i, 
il fr. '"'• a domi' • '*, i</i.iiieijf i>x lAtauJuiiet 
broches ou Mi cartunuen. — SUHH^L.- : Ù iniiy 
If, 70 pour M. Le* ren-ise* ut pvrienf pat 
sur le cartonnage. 
Avec l'autorisation de !?. 8. Pie X, U Bonne 

presse a reproduit, en uni petit in «•• ut* ̂ .j 
rné, les 80 premières pages du Liber Uiaduu 
lis de l'édition vaticane. O.i y trouve U» sué 
lodles tjrégorienes de l'Aspersion (i air» un 
térents). Kyrie (S0), Gloria (ls), CreUu ({, 
batictus (21), Agnus (20), et Ile Mltta est lit 

Le bon marché de cette édition «tt vraim«i,i 
exceptionnel ; il permet aux catholiques déti 
reux de collaborer a ruuportante réforme du 
plain-chant d'offrir aux maîtrises, eux école*, 
aux confréries, aux Enïanis de Mené, «u.x 
groupes de . Jeunes •. & toutes les bonnes vo 
fontes, cette reproduction absolument exheti 
— et très apprécîéu — det< premiers travaux 
Je la Commission pontlfit-t le du chant grégo 
•*«n, 

PARIS. 5. RUE BAÏARD 

mm 

Dans la nuit, crevée partout de lu
mières aveuglantes, jaunes et bleues, 
rouges et vertes au-dessus desquelles, la-
haut, dans le zénith, ruisselait le fleuve 
de clarté laiteuse descendant de la Tour 
Eiffel... dans la nuit poussiéreuse, mur
murante, bruyante, je sentis une main 
se poser sur mon épaule, un bras "ren
dre mon bras, et un pas emboîta le mien. 

— Bonsoir, mon cher abbé t.. dit une 
voix. 

— Cest vous 1.. fi>je. 
••> Bt comme ça... on chercha son petit 

article.. ? 
— Mais... peut-être t.. 
— Surtout, éreintez-moi cette foire-là, 

hein.. ? 
£.t, d'un, geste .farouche... d'un geste à 

la Semtt-Bartnétomy, me désignant les 
lignes éclatantes du Grand-Palais baigné 
tout entier dans une verte lumière 
d'abîme, les phares tournants, les hauts 
lampadaires à cabochons dorés, toute 
cette orgie de deux cent cinquante mille 
lampes électriques luttant contre le noir, 
et faisant le jour quand même... 

— Babylone 11., s'écria-t-il. 
Puis, il y eut un grand remous sur 

l'avenue, et je me retrouvai seul, parmi 
des milliers de personnes. 

Alors, je franchis le guichet des cartes, 
et, à la queue leu-leu, sans bftk» a a n s 

ftèvap, je roulai ave» rsrraarte rVssSat les 
motAire. * - . l - . - . M F . T 

— Surtout, éreintet-mor cette foire t.. 
La phrase m'était restée dans l'oreille ; 

je voyais mêmjî très bleffl.l'article : l'or t..' 
le luxe !.. la jouissance I.. Babylone I.. 
Bytance !.. Pif !.. Paf !.. Pan I.. Pan I !.. 

Signé : PIERRE L'ERMITE. 
Puis, peu4 peu, en marchant, comme 

s'il se déchirait à la réalité des durs en
grenages de far, tout ce qu'l y avait 
d'exagéré, de factice dans cet article 
m'apparut... 

— D'abord, pourquoi « éreinter ».. t 
a» une de ces mal ions de personnes 

qui s'intéressont an» choses de l'antov . 
si un de Ces éeftïtttiM dé Bsltlidls d*nu-
vriers qui en vivent. Usait par hasard, 
ce fameux éreintement, l'impression 
serait pénible. On dirait : « Les voilà 
bien, les catholiques 1.. toujours à l'ar
rière de la civilisation... des geignards 
qui ne savent que crier : « Casse-cou I.. » 

Tu es « nouveau », dam: tu es « l'en
nemi » I 

Or, c'est précisément parce que nous 
sommes des infrangibles traditionalistes 
de l'Idée, que nous devons accueillir, à 
bras ouverts, tout ce qui est jeune dans 
la matérialité des choses. 

Babylone.. f 
Mais Babylone était le triomphe de la 

VOlUDté. 
Or, ici, n'est-ce pas plutôt le triomphe 

de l'esprit... la victoire du travail 
acharné., f 

Penchez-vous sur ces châssis d'acier... 
faites-vous indiquer ce qui, dans chacun 
d'eux, constitue un progrès, et vous serez 
émerveillé des recherches, des essais, du 
labeur acharné que supposa ce méca
nisme, qu'un enfant tiendrait parfois 
dans le creux de sa petite main. 

Ereinter.. ? 
Mais ce serait antidémocratique ! 
Car on sent nettement que cette féeri

que exposition devra chercher son défi
nitif succès, en s'orientent, elle aussi, 
vers les petits et les humbles. 

Je parais dire une contradiction. 
Et pourtant ce sera l'histoire de de

main. 
La crise automobile a eu pour cause 

principale : la voiture de luxe... Ce qui 
la résqudra, c'est la voiture du pauvre... 
du prolétaire... l'auto-prolo. 

Et c'est facile à comprendre : 
Actuel lement, la plupart des riches 

qui peuvent s'offrir une auto en possè-
uent une. 

Quelques-uns l'ont m ê m e déjà vendue, 
parce que la voiture est trop coûteuse ; 
et coûteuse, parce que « de luxe . . . » 

Or. les riches sont le petit nombre ; i ls 
constituent un c h a m p restreint, dont les 
l imites sont actuel lement atteintes. 

Il faut donc chercher autre chose. 
Et cette autre chose ne peut être que la 

mult i tude innombrable des petits qui re
gardent et attendent. 

l is attendent quoi . . ? 
«.iuv. le constructeur accentue le mou-

vliment <1<- bon marché qui «e dessinait 
litiè l'en dernier et alors, eux aussi , ils 

Lreron* wi JÎ^I^C- ai bien «lu* ebosaa 
H rui *. l'i.auefce; 

Ocu !,., que tes constructeurs essaient 
d'ouvrir J'aceés da 1 auto aux classes po-
ouiaires . . . qu'i ls fassent pour la voiture 
ce qu'i ls ont fait pour la bicyclette, et 
leur industrie verra s'étendre devant elle 
une carnere aussi vaste que l 'humanité. 

U v aura sans doute upe difficulté con
sidérable à vaincre . l'auto du pauvre 
n'ait yuère que la réduction de la voi
ture du riche, néce^ i tant encore, à peu 
iras, la même mécanisme qu'elle ; et le 
iinu lotage serait autrement dangereux 
i-nir IH voiture que pour la bicyclette. 

M<iis « difficulté - n'eU pas « impos-
ihilitô ». surtout en France. 

Jadis, on fit fête à la soi-disant « yù 
pulaire • 4 quatre mille... 

Peste... Populaire à 4 000 francs t.. • 
traitement d'une année d'employé. 

Hier, j'ai vu de robustes voitdrettt: 
mono-cylindriques, huit chevaux, carbu 
rateur automatique à consommation ré
duite, pour 3 000 francs. 

C'est déjà un progrès. 
D'autres. 6-7 H. P., 60 kilomètres à 

l'heure : 2 500 francs. 
D'autres, 4 \ H. P. 45 kilomètres à 

l'heure : 2 300 francs. 
D'autres plus simples encore : Ai en

grenage, ni botte de changement de vi
tesse, ni cOne d'embrayage, ni pneuma-
tùfues, consommant 7 litres par 100 kilo
mètres : 2 000 francs. 

Je vous dis qu'on y arrivera !.. 

Et mon ami qui voulait que « j'éreinte > 
tout cela l.. 

Mais il m'en voudrait, le petit médecin 
de campagne obligé d'emmagasiner du 
foin, d'entretenir un cheval, des harnais, 
un cabriolet, un cocher, et qui rêve de 
la simple petite voiturette de l'avenir. 

.. . Ils m'en voudraient, tous ces braves 
gens qui ont une petite réserve, et se
raient si heureux de conduire à ta gare 
les vieux parents, de porter les provi
sions au marché» d'aller voir le fiston à 
la caserne I.. >-

Qui sait !.. Il m'en voudrait peut-être 
aussi, le pauvre curé, maintenant tout 
seul au milieu de villages dévastés par la 
séparation... ce curé qui ne peut plus 
faire de l'austère et rude bicyclette, parce 
que trop vieux... parce que Isa routes 
sont impossibles, mais qui voudrait bien 
voir ses ouailles tout de même... ne pas 
se mettre en nage pour sa deuxième 
messe, et arriver a temps pour ses loin
tains agonisants. 

Même Monseigneur m'en voudrait, lui 
qui, chiffres en main, économise déjà du 
temps et de l'argent avec une petite auto 
pouc.ses.tournées de confirmation, et oui 
grées a-elle; est instantanément présent 
à tous Ses curés. 

; Car alors 4*auto ne sera plus un projec-
tile-. «Mnême nn article de sport ou de 
1flto'J10FiMMl!Bs¥tàut une humble et 
utile chose, un bon serviteur au méca
nisme facile, venant se mettre à la por
tée même des bourses ouvrières. 

Allons plus loin I.. U y aura peut-être 
un jour progrès dans tous les sens... 

Les catholiques de l'Automobile-Club 
et il y en a beaucoup — penseront, 
' - à montrer leur foi en ne refusant 

« r i e s bénédict ions d u es»! sur 
ces espérances de fer et d'acier. 

Honneur d'avance à celui qui fera le 
geste courageux rompant l'apostasie na
tionale. 
• Vous cherchez d u nouveau ? 

Quel sain et vivifiant « nouveau » ce
lui-là !.. 

Là cl ientèle riche y ferait fête.. . 
Mais quel le répercussion aurait dans 

le monde ouvrier une s imple messe 
di te au début de l 'exposit ion, une messe 
c o m m e ces impress ionnantes messes mi
litaires supprimées par les Loges . . . une 
messe en plein air, une messe sur o n 
autel de châssis rayonnants du feu des 
phares . . . une messe tranquil le , s a n s res
pect h u m a i n . . . une messe qui serait l'ex
pression logique de chercheurs al lant au 
bout d e leur raisonnement , et s'ag'enouil-
lant eux , intel l igents , devant l'Intelli
gence suprême. . . u p e messe en l'honneur 
de Celui qui e s t le Moteur éternel des 
êtres et des choses . . . une messe qu'un 
franc-maçon scientifique regarderait 
peut-être daris uh coin , en répétant tout 
bas la parole séculaire : « M ê m e là'...'tu 
as va incu, 6 Oaliléen t.. » 

P I E R R E L'ERMITE. 

| :er d'eux au spectacle de toutes les ruine:-
ceumastes et de tous les sacrilèges ac-
osnplis par l a franc-Maçonnerie et ses 
êtptes. 

JOURNAUX INTERDITS 

Des blocards vendent une église 

On lit dans le Bien public de Dijon : 

Bressey-sur-Tille. — Ces bons blocards... 
— Nous croyons que, jusqu'ici, le maire de 
ce village, Naudin fils, et le Conseil muni
cipal tiennent le record pour leur ardeur 
à faire triompher la loi de séparation. Ils 
viennent, de leur propre initiative, de ven
dre l'église de Bressey ; elle a été adjugée 
le dimanche 27 octobre, pour être démolie, 
260 francs, aux nommés Seurot frères, de 
Couternon, qui, il y a quelque temps, ont 
fait enterrer leur père civilement. Les meu
ble» et objets qui la garnissaient ont été 
dispersés et vendus à vil prix ; un tableau 
oui y était simplement en dépôt est parti 
pour Dijon, donné de gré à gré, paralt-il, 
pour 100 francs ; la chaire à prêcher et 
son abat-voix ont été achetés 5 francs par 
un vieillard qu'on dit plus anarchiste que 
socialiste ; il la réservait comme tribune, 
paralt-il, pour de. futures conférences, 
niais o 'v l f appât du gain I auri sacra 
tame's, il l'a revendue avec vingt sous de 
bénénee à un antiquaire de Dijon que nous 
ne venions pas nommer pour lui faire une 
réclaSM de mauvais aloi ; aussi a-t-il reçu 
le» reproches de ses amis. 

Le tabernacle en pierre de l'autel est dé
but* sur i c cimetière, le drap des mon-" 
également, la table de communion en lo<* 
et diverses boiseries attendent, appuyée--
sur les -saurs du cimetière, qu'on veuille 
bien les acheter ou du moins les soustraire 
4 la pluie ou a la boue. 

Sur le sol misérable de l'édifice sans 
porte ul fenêtres on heurte des morceaux 
de planches, des débris de bougie, des lam
beaux d'étoffe, des feuilles de livres de 
cliunt ou de missel ; on dirait qu'une che
vauchée barbare vient de mettre à sac le 
pltoyuble édifice. 

M. le curé, pendant trois dimanches con
sécutifs, a fait connaître les peines spiri
tuelles qui atteignent les vendeurs et ache
teurs de biens d'église. Les blocards sont 
dans la jubilation ; les gens, même simple
ment respectueux des cho»es religieuses, 
sentent de plus en plus le dégoût s'empa-

Coramuniqué officiel de l'éveché de Nancy : 
L'éveque de Nancy, pour accomplir un de

voir de sa charge épiscopale et mettre en pra
tique les enseignements et les ordres de Pie X 
dans sa dernière Encyclique Patcendl, inter 
dit à tous les prêtres et a tous les fidèles de 
son diocèse de s'abonner à la Justice sociale 
et à la Fie catholique, de recevoir ou de lire 
ces deux Journaux. 

Gazette 
Brigand» nattait»* 

Il y a quelque temps, un missionnaire 
français allait d'Ourmiah à Mavana (vil
lages d e Perse). Dans les montagnes, il fut 
attaqué par des Kurdes (brigands) qui le 
dépouillèrent complètement. Les choses se 
firent d'ailleurs sans violence. 

—f Donnez-nous tout ce que vous portez 
avec vous, dirent les brigands. 

Le missionnaire, comprenant qu'il fal
lait être de bonne composition, donna son 
argent, ses armes et aa montre même. 

Lee brigands ne savaient pas se servir 
de cette montre.à remontoir. Ils prièrent 
le missionnaire de leur en indiquer la ma
nière. Celui-ci y consentit. 

Puis, échange de bons procédés, deux 
cavaliers conduisirent ensuite le prêtre jus
qu'au village voisin, où il devait dire la 
messe, et, généreux, ils lui donnèrent quel
que argent pour lui permettre de continuer 
le voyage. 

Il faut avouer que ces brigands ont de 
très « honnêtes » façons de faire. 

On raconte même que s'ils reconnaissent 
dans ceux qu'ils attaquent des pauvres 

Î
iaysans ou des ouvriers sans ressources, 
es Kurdes, loin de faire mal a ces malheu

reux, leur donnent de l'argent et des objets-
pris à des caravanes plus fortunées. 

C'est une façon de faire l'aumône à la 
Briand. 

Les u infant» 4a Gtrgovi» a 

De la coasrontatlen qui eut lieu jeudi, à 
Limoges, entre MM. de Lannoy, Romeuf, 
Dufay et les FF.*. Thomas, il faut retenir 
quelques paroles, par où l'on voit à quel 
point la F. \ -M. \ est Compromise dans cette 
vilaine affaire de cambriolage. 

Thomas, à son retour de Londres, se pré
senta ches M. de Laanoy. Ce dernier le 
congédia, en le cinglant de paroles sévères. 

— Tout doux I repartit Thomas. Mais 
de quoi vous effrayex-vous donc T Pense-
rtet-vous peut-être qtle Je suis le vil voleur 
crcrerroiT o » t ï'af •*» haates pTotecttotW «ta 
Grand-OHewt, et sovëï assuré que rien ne 
sera fait contre moi. 

Il paraît, toutefois, que Thomas escomp
tait un peu trop de ses protecteurs. 

Et quand M. Romeuf dit au F:. Dufay : 
—Dufav. maintenant que vous voilà con

vaincu de la malhonnêteté de Thomas, et 
puisque vous m'affirmes votre innocence, 
vous n'avez plus qu'à dénoncer cet homme 
à la justice. 

Que répondit le F.". Dufay ? 
Il répondit : 
— l e ne le puis, Thomas fait partie de 

ma Loge, et il est interdit à un franc-ma
çon d'en dénoncer un autre. Les règle
ments s'y opposent. 

M. Romeuf a raconté cela tout au long, 
sans commentaires. 

A ptafro» éa Bail— 

Mme Hanska, dont la mère épousa 
Balzac quelques mois avant la mort du 
grand écrivain, a écrit pour le Tentp» quel
ques notes, dont nous citerons ces pas
sages. 

voici pour la puissance de travail de 
l'auteur de la Comédie humaine jusqu'en 
ses dernières années : 

« Il continuait pourtant, hélas ! son né
faste régime : il passait les nuits à tra
vailler, en prenant de l'essence de café 
d'une force inouïe. Ma mère avait essayé 
de lui faire remplacer, le soir, cette fu
neste boisson, à laquelle il devait sa mala
die de cœur, par des glaces au thé, frian
dise locale qui lut était particulièrement 
agréable. Mais 11 revenait toujours à son 
café 

Et voici pour les sentiments catholiques 
de Balzac : 

« Il était profondément catholique et ma
nifestait toujours pour l'Eglise la plus 
grande admiration, dans ses causeries avec 
moi sur ce sujet qui m'est si particulière
ment cher. 

» 11 moarut dans les sentiments les plus 
chrétiens et les plus catholiques, soutenu 
par les pieuses exhortations de M. le curé 
de Saint-Philippe du Roule, sa paroisse. » 

Un inttrrogatoir» 

Le P. Hyacinthe, martyr récemment béa
tifié, et dont la vie Illustrée parait aujour
d'hui (1). '"t l'objet, avant son exécution,de 
la curiosité de la reine d'Hanoi ; elle dé
sira voir le prêtre revêtu de ses ornements 
sacrés et elle lui fit réciter quelques prières, 
puis elle lui posa ces questions : 

_ S'U en est comme tu le prétends, vous 
autres avec votre loi. vous monterez au ciel et 
nous, qui vénérons les Idoles, descendrons en 
enter T 

— Oui, tous ceux qui ne veulent pas con
naître la loi de Dieu ou refusent de la prati
quer Iront en enfer. 

— Donc, toi, tu Iras an ciel et le roi ira en 
enfer T 

— Sans aucun doute, a moins qu'il ne se 
convertisse. 

Voilà des réponses qu'il conviendrait de 
faire à nos roitelets de 15 000 francs. 

-a- s» 

CONTEE U LIMITE B'ENSIIGNIMINT 

La Cour de Bordeaux a réduit hier, à 25 fr. 
et a 50 francs l'amende de 300 francs pronon
cée par le tribunal de Bordeaux contre les 
fondateurs de l'école libre de Talence. 

Mlle ViUeneuve, directrice de l'école, et ses 
trois adjointes, ont été condamnées à 16 fr. 
d'amende avec sursis. 

Mme Alezard, supérieure générale des 
Soeurs du Bon-Pasteur, poursuivie pour com 
ullcité d'infraction à la loi supprimant l ' _ 
seignement congréganiste, a été condamnée 
à 25 francs d'amende. 

( lPvie des Saints hebdomadaire illustrée, 
0 fr. 50 1» cent 

Tai appelé la résolution parlementaire 
des 16 000 la loi intangible de la majorité 
biocarde ; j'ai été au-dessous de la vérité : 
elle est son dogme. Et quiconque ne fait pas 
le signe du maçon devant son dogme est 
excommunié ; quiconque ne l'accepte pas et 
ne le prêche pas est exclu de la République 
et traite en paria. 

Le pauvre M. Sarrien en a fait l'expé
rience hier à la réunion du groupe radi
cale. 

Il n'est pas d'homme qui ait fait plus de 
mal au pays par son obéissance servile à 
son groupe : c'est lui qui a fait vivre plus 
de trois ans l'exécrable ministère Combes, 
lui qui a fait ratifier par la majorité ses 
actes les plus repoussants, basés sur la dé
lation la plus dégradante ; lut qui a fait 
adopter les mesures de persécution et de 
spoliation de l'Eglise et des catholiques ; 
lui, en un mot, qui a été la clé de voûte du 
régime du « bloc ». Sans lui, des conscien
ces individuelles s'en seraient détachées, U 
les y a enchaînées, comme il y a enchaîné 
la sienne. 

Qu'Importe son loyalisme au régime « ab
ject ? » qu'importent ses sacrifices de con
science à la consécration du « bloc » ?.... 
c'est plus fort que lui, le dogme des 15 000 
le dégoftte ; il ne le dit pas, il n'oserait ; il 
ne le combat pas, son courage ne va pas 
jusque-là ; mais M. Charles Benoist lui 
ayant fourni le moyen de s'en débarrasser, 
comme on se délivre d'un poids qui écrase, 
il a silencieusement voté la proposition de 
délivrance et de relèvement. 

C'est assez, ; c'en est trop I M. Sarrien, 
chef du parti radical, n'accepte pas le 
degme des 15 000, — c'est un traftse, il fcst 
acheté par la réaction, il pactise avec elle, 
et les épithètes de '« lâche », de » misé
rable », de « mufle », adressées à M. Char
les Benoist lui sont applicables ; il les en-
desse avec l'accusation de « donner un coup 
de poignard dans le dos » articulée par 
M. Clemenceau. Il endosse encore l'épithète 
<• d'inconvenant » réservée josque-là par 
son ami, le grand pontife du dogme, au 
seul M. Charles Benotet I 

M. Sarrien a touché au dogme l Les pro
fanations d'église, ce n'est rien, mais tou
cher au dogme des 15 000. quel sacrilège 1 

Et on l'exclut de la délégation des gauches, 
et on l'exclut de la RépuMIque, ètrcherche 
encore de quoi on pourrait bien resc lure 
pour lui faire expier son crime ! 

Le repos, il ne le comnalt plus ; on né le 
lui laissera pas : à la sortie de la réunion 
de la gauche radicale, U croyait pouvoir 
respirer en paix. Mais non, les journaux 
du <i bloc » viennent le trouver jusque chez 
lui, et avec quel art féroce-ils le dépècent 
de toutes les hautes qualités qu'ils van
taient naguère en lui : 

« C'est un intrigant habile, un grand 
homme de couloirs, peut-il y lire, ce n'est 
pas un homme politique, ni un homme 
d'Etat ! » Et, en effet, comment être un 
homme politique et un homme. d'Etat, 
quand on a encore le scrupule de ne p a r 
vouloir dérober à son profit des mlUinni 
dans la poche d'autrui f 

Et, ce qu'il y a d'étrange, c'est que le 
scrupule de M. Sarrien est susceptible 
d'avoir des conséquences politiques consi
dérables. 

Si les 15 000 ne se résignent pas à srvaler 
le scrupule de M. Sarrien, ou si celui-ci ne 
se résigne pas à leur en faire le sacrifice, 
comme de tant d'autres, adieu M. Sarrien, 
sans doute, mais aussi «d ie* le « bloc », 
car M. Sarrien pouvait n'être qu' a une 
borne », comme les radicaux se plaisent à 
l'appeler aujourd'hui, mais c'était une 
borne à laquelle était scellée le << bloc », 
une borne solide, une borne offrant toutes 
les qualités de borne, et ils n'en trouveront 
pas facilement une autre aussi borne pour 
remplacer celle-là ! 

J . B. 

a* ' »* : rrrv -

Le rapport sur la liquidation 
des Congrégations 

Du Cri de Paris .-
Le fameux rapport n'est toujours pas dis

tribué. Il devait paraître le 1" octobre, puis 
le 4 novembre... Nous sonurtos au 14 au 
mois... ..Sénateurs et députés ne voient rki 
venir. M. Riou fait des voyages muSUctf à 
l i questure, mais il n'abandonnera pas la 
partie. ••' •• 

Qu'il se console en songeant que s'il tu 
peut avoir ce rapport,' d'autres p a r a i se: 
collègues lé lisent, le relisent, l'épluchent, 
l'&j,notent et l'enrichissent (?) Ce sont les 
avocats des liquidateurs qui préparent à 
M. Guvot-DéSsaigne de spécieux arguments 
pour le jour où 11 faudra qu'il réponde. 

fy mariage 
de la princesse fepuise 

Ce matin a eu lieu à Woodnorton (Angle
terre) le mariage de la princesse Louise de 
France, sœur de M. le duc d'Orléans, avec 
le prince Charles de BouSbon, beau-frère 
du roi d'Espagne. 1 

La nouvelle mariée est née à Cannes, le 
24 février 1882. Le prince Charles de Bour
bon est né le 10 novembre 1870, près de 
Botzen (Autriche), et appartient à la bran
che des Bourbons de Naples. Naturalisé en 
Espagne avec le titre d'infant, le 7 février 

visiter l'hôpital. La reine Amélie' s'est en
tretenue avec .tous les malades, notamment 
avec un ouvrier qui, travaillant .a la «ans*-
truction de la chapelle de Woodnorton, 
était tombé, la veille, d'un échafaudage et 
s'était fracturé l a cuis*» 

Une petite malade, miss Valentme Hifl, 
figée de 6 ans, devait offrir à la reine un 
beuquet de violettes, mais Ces fleurs 
n'ayant pu arriver à temps. Sa Majesté dit 
à la «IMte eei-w>c«MSMLnt : 

*- Ma petite Valentme, Je t o u s prie de 
m'envoyer votre bouquet a Woodnorton, et 
je le mettrai à refon corsage. 

Le duc et la duchesse d'Orléans sont allés 
aussi visiter le Malheureux ouvrier, et lui 
ont apporté leurs regrets et un large se
cours. 

MADAME LA PRINCESSE LOUISE DE FRANCE 

1901, il épousa, le 14 février suivant, la 
princesse des Asturles, sœur ainée d'Al
phonse XIII, morte le 27 octobre 1904. 

.Le prince est général dans l'armée espa
gnole. Plusieurs officiers des régiments 
qu'il commande ont asisté au mariage. 

Le ch&teau où se sont déroulées les fêtes 
nuptiales est un ancien pavillon de chasse 
du duc d'Aumale. Transiormé par son pro
priétaire actuel, M. le duc d'Orléans, en 
une confortable résidence de campagne, i l 
a pris les proportions d'un petit palais, 
flanqué, pour fa circonstance, d'une cha
pelle aux proportions d'église et d'une va9te 
salle de banquet. 

Hier sont arrivés les hôtes du duc et de 
lu duche-iso d'Orléans, parmi lesquels Al-
nbonse XIII et la reine d Kspagne, la reine 
Amélie de Portugal, le comte de Caserte, 
Dère du fiancé, les membres des deux illus
tres familles et de nombreux princes et 

p lD*ouis l'arrivée de la reine de Portugal, 
le drapeau portugais flottait sur le château 
de Woodnorton, avec le drapeau tricolore 
de France. Après la venue du rot et de la 
rtine d'Espagne, on a hissé le drapeau es-
paf?a°l>rincesse Louise a reçu des lettres de 
i . reine Alexandra d'Angleterre.de la reine 
\îaud de Norvège et de l a princesse Victo-
ri- dans lesquelles les deux reines et la 

-inresse exprimaient leur regret que la vi-
P ^ l de reiupereur et de l'impératrice d'Al

l e m a g n e les empêchât d'assister au ma-

""'vendredi la reine de Portugal et sa sœur, 
incesse Louise, se sont rendues en au-

•omnoUa à la ville voisine d'Evesham pour 

LE PRINCE CHARlES DE B9URB0R 
Infant d'&spagn* ' 

A la cérémonie religieuse, préstAe par 
Mgr l'éveque de lMrmingham, asstiéaient 
les membres du corps diptematteue accré
dités à Londres, arrivé* te s i s S n n è m e par 
train spécial, l'ambasaadV 4'Espagne et la 
légation du Portugal au » a n d complet, 
l'ambassadeur de Russie, T ambassadeur 
d'Autriche, l'ambassadeur d'Italie, l'am
bassadeur des Etats-Unis ; les ministres de 
Belgique, d e . Bulgarie, de Danemark, de 
Grèce, de Norvège, de Roumanie, de Suéde, 
de Serbie et de Suisse. Seules l'Allemagne 
et la France n'étaient pas représentées. 
M. le duc d'Orléans avait également invité 
les lords dont le roi d'Espagne a été l'hôte 
pendant le temps qu'il vient de passer en 
Angleterre. 

Les témoins étaient : pour la princesse 
Louise, le duc d'Orléans, son frère, et le 
duc de Chartres, son oncle; pour l'infant 
Don Carlos, le roi d'Bspagne, son beau-
frère, et le duc de Calabre, son frère. 

La maîtrise de Saint-Pierre de Chaillot 
avait été demandée par le due rrortéansv 
Elle a été conduite en Angleterre pat le 
maître de chapelle, M. Orner Letorey. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les ministres et sous-seorétaires d'Etet 

se sont réunis ce matin en fxiMinil, à lTLiy-
sée, sous la présidence de M. Falrienes. 

DANS L'ARMBE 
Sur la proposition du minèswe d e . s a 

Guerre, te président de la République a 
signé un déotet aua termes duqus l fc gé
néral Jttarlon, commandant la d* cawsloa 


